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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Pourvue d’une imagination fertile qu’un rien suffit à titiller, Mily Black crée des histoires romantiques résolument modernes et rythmées, avec des personnages qui n’en font qu’à leur tête. Boostée au Coca fraise, elle fait son possible pour apporter de l’évasion à tous ceux qui en ont besoin. 



Prologue
Londres, novembre 1847 

Le temps n’était plus aux palabres. Elle devait agir, et le retour de son mari en ville lui offrait l’occasion de mettre son plan en marche. D’un geste trahissant son agacement, la baronne de Skelmersdale laissa retomber le rideau et retourna s’installer dans le fauteuil du petit salon où elle patientait depuis des heures. 
Incapable de feindre de lire une seconde de plus, elle regarda le feu dans l’âtre tout en se remémorant le discours préparé pour l’occasion. Demander des nouvelles, s’inquiéter des récoltes des métayers, éviter le nom honni et sourire. Mentionner leur fils et ses études à Eton. Puis parler de Felicity et d’Abigail, leurs deux filles. À ce sujet, elle avait beaucoup de choses à dire, mais elle aurait le temps de le faire plus tard, quand tout reviendrait dans le droit chemin. Et, enfin, mentionner Louisa. 
L’introduction de l’épineux problème était claire dans son esprit. La suite était plus confuse. Devait-elle citer en exemple l’attitude de la jeune femme ? Non, cela inciterait le baron à la garder sous son aile. Seulement tout le monde en ville avait conscience de la valeur de leur pupille. Auraient-ils dû encourager le baronnet d’Ainsdale lors de la partie de campagne chez les Hamilton ? 
Sur le moment, fiancer Louisa avant Felicity paraissait une insulte à cette dernière, plus âgée et fille d’un baron. Quel scandale que l’illégitime, déjà entretenue généreusement, puisse trouver un époux en premier ! Mais avec le recul, cela apparaissait comme une occasion manquée de se séparer de ce rappel incessant de cette femme que le baron avait aimée en secret pendant des années. 
Une simple roturière qui avait croisé sa route l’avait séduit au point qu’il s’était rendu une semaine par mois sur l’un de ses domaines. Là-bas, loin de Londres et des rumeurs, ils avaient vécu maritalement, tant et si bien qu’elle était tombée enceinte. Le baron avait continué ses visites, les espaçant de plus en plus, mais gardant toujours un œil sur cette enfant qui grandissait et devenait une femme ravissante. 
Et voilà que, quelques mois auparavant, ils l’avaient accueillie sous leur toit. Sa douceur et sa beauté avaient éclipsé les deux autres jeunes filles. Les prétendants s’étaient détournés d’elles pour admirer Louisa. Si l’attrait de la nouveauté était sur le point de disparaître, l’amitié entre la nouvelle duchesse de Dorset et leur pupille avait placé cette dernière au centre de toutes les conversations. Encore plus maintenant qu’un complot visant le duc venait d’être découvert ! 
Impatiente, la baronne de Skelmersdale quitta son fauteuil et retourna à la fenêtre. Son mari ne pouvait-il pas revenir ? N’avait-il pas eu assez de temps en compagnie de…  Ses lèvres se pincèrent au point de lui faire mal. À écouter sa mère, il était normal qu’un mari côtoie d’autres femmes. La veille de ses noces, elle avait compris qu’elle ne serait jamais la seule à profiter de l’affection du baron, mais qu’elle aurait le privilège de porter son nom. Et elle l’avait accepté. 
Jusqu’à l’arrivée de Louisa…  
Deux coups contre la porte du salon la sortirent de ses pensées. Elle se composa une attitude plus solennelle et invita le domestique à entrer. 
— Désirez-vous du thé, madame ? 
— S’il vous plaît. 
De nouveau seule, elle regarda le jardin. L’automne était là avec la pluie et les températures en chute libre. Bientôt les invitations pour des réceptions de Noël apparaîtraient sur le guéridon de l’entrée, comme autant de chances pour Felicity de trouver un bon parti. Les fêtes de fin d’année étaient l’occasion de dîner chez les nobles restés à Londres et de faire plus ample connaissance. Ainsi, de nouvelles relations seraient nouées au cours des prochaines semaines et seraient bénéfiques pour la prochaine Saison. Elle y veillerait ! 
Dans quelques mois, ses deux filles seraient fiancées. Elle s’en faisait la promesse. Et pour mener son projet à bien, il lui fallait écarter Louisa du tableau. Un désir bien ambitieux puisqu’elle n’avait rien à reprocher à cette dernière. Il aurait été bien plus simple de la punir en l’enfermant dans sa chambre pour une attitude déplacée, ou de l’envoyer au loin pour un comportement outrancier. 
Mais comment justifier une mise à l’écart de la société quand la demoiselle en question se comportait avec politesse et bienveillance ? Séduites par la grâce innée de sa pupille, des douairières pensaient même à la présenter à la reine en vue du bal des débutantes ! Elle, une enfant illégitime. 
— Madame…  
Une bonne déposa le nécessaire pour le thé et repartit après une discrète révérence. Contemplant le plateau, la baronne se demanda si son avenir allait se résumer à des après-midi en solitaire dans une grande maison dépourvue de chaleur humaine une fois que ses filles auraient convolé en justes noces. Pour l’instant, elles étaient chez leur tante avec leurs cousines, mais le jour viendrait où elles auraient leur propre maison à diriger. 
Avec élégance, la baronne retourna s’asseoir dans le fauteuil et se servit une tasse. Elle prit un petit sandwich qu’elle porta à sa bouche avant d’être arrêtée dans son geste par l’arrivée tant désirée de son mari. 
D’une corpulence moyenne, il marquait les esprits par l’assurance et le calme qu’il inspirait. Là encore, le charme agit sur sa femme qui ne se priva néanmoins pas de le détailler. 
Le teint pâle et les vêtements froissés, il ne faisait aucun doute qu’il revenait tout juste d’un de leurs domaines de campagne. Son visage blafard surmonté d’une abondante chevelure grisonnante en désordre prouvait que la route avait dû être un vrai calvaire pour le baron. Il avait donc voyagé dans une voiture, à l’abri des regards, certainement avec cette chanteuse d’opéra…  À croire qu’il préférait les femmes de basse extraction à celles nobles et nées pour être la parfaite épouse en toutes circonstances ! 
— Bonjour, madame ! 
— Monsieur, dit-elle en tendant la main vers le plateau. 
Réalisant qu’aucune seconde tasse ne s’y trouvait, elle suspendit son geste avant de croiser les mains sur ses cuisses. 
— Le majordome m’a prévenu que vous désiriez me voir. 
Le baron poursuivit son chemin jusqu’à un petit meuble duquel il sortit un verre et une carafe contenant un liquide ambré. Il en versa une bonne rasade avant d’aller s’installer dans un fauteuil. 
— Votre séjour a été prolifique ? 
— Je ne pense pas que vous souhaitiez savoir, répondit-il avec fermeté. Comment vont Felicity et Abigail ? ajouta-t-il d’un ton plus indolent. 
— Très bien, merci de vous en inquiéter. 
Chacun but une gorgée de sa boisson avant que le baron ne rompe le silence : 
— Vous ne renchérissez pas. J’en déduis qu’aucun prétendant n’a demandé l’autorisation de courtiser l’une de nos filles. 
— Aucun, acquiesça-t-elle en reposant sa tasse. 
Si l’un n’avait jamais été porté sur les manigances maritales dont raffolaient certaines familles à l’instar de sa femme, cette dernière faisait son possible pour que ses filles aient une bonne situation. Cette différence entre eux les poussait à éviter le regard de l’autre pour ne pas engendrer un conflit. 
— Allez-vous enfin m’expliquer pourquoi le majordome m’a invité à vous rejoindre immédiatement, pendant qu’il prépare un bain dans ma chambre ? 
— Louisa…  
— Oh non ! s’écria-t-il en se tournant enfin vers son épouse. Ne me dites pas que vous m’avez convoqué pour parler d’elle ! Je sais que l’imposer sous notre toit était une insulte, mais je ne pouvais la laisser sans ressources après avoir veillé pendant toutes ces années à son bien-être. Sa mère lui a appris les bonnes manières, elle a eu une préceptrice…  
— Le problème ne vient pas de là ! l’interrompit la baronne d’un ton sec. 
Furieuse d’avoir exprimé ainsi son mécontentement, elle prit quelques secondes pour recouvrer son calme. 
— Durant votre absence, deux jeunes personnes se sont montrées…  intéressées. 
— Voilà une bonne nouvelle ! s’exclama son époux en se redressant. Qui est-ce ? Appartiennent-ils à de bonnes familles ? 
— Là n’est pas la question ! Elle ne peut…  
S’étranglant sur le dernier mot, elle se redressa et toisa son vis-à-vis. 
— J’ai refusé. 
— Louisa n’avait pas d’inclinaison particulière pour l’un de ces deux prétendants ? A-t-elle encore en tête ce baronnet ? Peut-être n’aurais-je pas dû me plier à votre idée, ajouta-t-il avant de boire une nouvelle gorgée. 
— Elle n’a pas de titre…  Avec ses origines, elle ne peut faire un mariage aussi prestigieux. Elle doit apprendre à tenir sa place et…  
— S’il vous plaît, cessez de lui reprocher sa naissance ! 
Outrée par le ton sec du baron, elle tordit sa bouche en une affreuse mimique. 
— Elle est ma fille, que vous le vouliez ou non ! 
Qu’elle le détestait de lui jeter ainsi au visage les origines de Louisa ! 
— J’aimerais qu’elle passe les fêtes dans notre domaine de Westbury. 
— Le comté de Wiltshire, rien que ça ! Peut-être pourrions-nous l’envoyer aux Amériques ? 
— En son absence, Felicity pourrait rencontrer quelqu’un en toute sérénité. 
— Qu’entendez-vous par là ? 
— Qu’elle n’aurait pas à craindre que son prétendant se détourne d’elle au premier regard de Louisa. Ce cas de figure s’est présenté plusieurs fois ces dernières semaines, et nos filles commencent à s’inquiéter pour leur avenir. 
— Êtes-vous bien certaine que ce soit Louisa qui accapare leur attention ? Peut-être est-ce eux qui ne ressentent aucun intérêt pour nos filles. 
— Comment osez-vous ! 
— Très simplement, ma chère ! J’ai conversé à de nombreuses reprises avec Felicity, et peu de sujets de conversation lui importent. Sa frivolité est loin de séduire la majorité des hommes qui ne tiennent pas à se ruiner en mètres de ruban. Quant à Abigail…  Elle s’est à chaque fois illustrée par son manque d’assurance et son incapacité à prendre des décisions. 
— Dois-je vous rappeler que les femmes n’ont pas à prendre de décisions ? Il s’agit là du rôle des hommes. Felicity s’intéresse énormément à la mode, ce n’est pas là une frivolité, mais une réelle passion qu’elle aime partager. 
Marquant une pause pour reprendre sa respiration, la baronne toisa son mari. 
— Et je suppose que Louisa n’a aucune de ces prétendues tares dont vous affublez nos filles. 
— Tout Londres sait qu’elle passe ses après-midi dans un orphelinat. Pouvez-vous m’assurer que Felicity, ou Abigail, participe à une quelconque œuvre de charité ? Et attention, madame, ajouta-t-il en la voyant prête à répliquer, je parle d’une participation désintéressée et sans obligation…  
— Si vous trouvez cela si louable, puis-je savoir pourquoi vous n’avez pas proposé que nos filles en fassent de même ? 
Il sourit, s’abstenant de répondre. Agacée, elle lança son dernier argument, celui qui clôturerait cette conversation : 
— Louisa est déjà prévenue pour son départ, ainsi que plusieurs membres de notre entourage. Nous avons convenu qu’elle partirait le 1er décembre, soit dans un peu moins de quatre semaines. 
Le baron lui adressa un regard noir, s’avouant vaincu…  pour le moment. 

© 2024, HarperCollins France.
ISBN 978-2-2805-0584-0

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
Uictaia

Miry Brack

Inévitable scandale
Londres, 1848

prés tout ce qu'elle a vécu, Louisa n'avait

certainement pas besoin d'un scandale! Non
seulement elle a été rejetée par sa tutrice, parce qu'elle
faisait de lombre a ses filles, mais elle s'est lancée
dans une quéte effrénée pour retrouver deux orphelins
disparus, a qui elle faisait la classe. Et trainer dans
les quartiers malfamés habillée en homme, ce n’était
peut-étre pas la meilleure des idées... C'est ce que
semble penser Alastar Boyle, comte de Cork, en tout
cas! Des rumeurs les concernant circulent déja dans
Tout-Londres, tant lenquéte les force a se croiser, et il
suffirait d'un rien pour que se déclare lincendie d'une
réputation ruinée. Louisa a beau savoir qu'elle joue
avec le feu, elle ne peut s'empécher de ressentir une
puissante attirance pour le lord aussi ombrageux et
mystérieux...
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